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TESTAMENT 

P OL ÏTIQUE 

DE M. DE F.*»*. 

J E crois fermement qoe j'ai une Ame 
immortelle , & je la recommande à l'Etre 
Saprême & Infini qui tne l'a donnée. Je 
le fupplie de la rappelletdansfonfein. 

Je me recommande pareillement aux 
Saints du Paradis dont j'ai trop peu préco- 
n(é le culte. J'invoqae particulièrement 
S. François » donc j'ai eu le malheur de 
ridiculifer l'Iafticnt^ & S. Dominique « 
dont j'ai quelquefois outrée la pieufe 
intolérance, Heuteufement la rancune 
n'habite point dans U Paradis. C'eft un 
fifjour de paix > où les Moines mâmes 
pudoBnent. 

A 



O éternité , éternité ! les organes des 
mortels font trop faibles & trop bornét 
pour te comprendre. Après avoir vécu 
couverts d'un voile épais , nous devons 
trembler au moment où la vérité formi- 
dable eft prête à fe découvrir. Les lumiè- 
res de l'Efprit font un don qui aggrave 
nos comptes en préfence d'un Juge fé- 
vere. Plus heureux cent fois dans ces inf- 
fins redoutables , les pauvres d'efprit. La 
terre en eft femée , & ils fe rendraient 
fa(*portables fi leur ignorance n'avait pas 
la préfomption de vouloir durement dé- 
cider. Je n'ai jamais regretté jufqu'à pré- 
fent de n'avoir pas augmenté leur nom- 
bre ; mais je commence à foupçonner que 
j'en aurais peut-être été plus heureux 
dans cette vie & dans l'autre. 

Fortunés imbéciles , dociles & fimple» 
automates , j'implore vos inftances au- 
près d'un Dieu miféricordieux qui m'a- 
vait donné de trop «■ <)ue pour votre 
bien il vous avait retranché. Il eft notre 
Père commun , & rien ne fe dérobe à fcs 
connaiflances aufli vaftes que les nôtres 
font exiguës. Ses grâces & fes reflburces 
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font Infinies > & il s'cft toajoars plà ï 
répandre fes bien&its fur les chétire* 
créatures qu'il 2 animées de fon fonfle à 
après les avoir tirées da néant. Hom- 
me fuperficiel , vafe d'argile , le raifon- 
nement n'eft pas de ton lefToit ; il t'é- 
gare au-deU des bornes étroites qui te 
font alTignées. C'eft d'après ces réfle- 
xions que je ne crains pas de me mon- 
trer tel que je fuis , & tel que j'ai été. 

Paris m'a vu naître fur la fin du XVII" 
liecle. D'honnêtes gens m'ont donné U 
la naiflance. La Coor du Palais a été mon 
berceau > & le Collège des Jéfuites a été 
mon premier Licée. 

Je fuis né pour la gloire. J'ai conftam- 
ment vécu pour elle > & je l'ai avide- 
ment cherchée fans partage dans tous lei 
pays où i'ai cru qu'elle pouvait habiter. 
Je l'ai fouvent fkitle , 8c quelquefois ello 
m'ell échappée , mais fans humeur 8c en 
fouriant à mes efforts pour la retenir. 
' Loin d'accufei la sature de ro'avoic 
traité en marâtre, je l'ai lans cefle re- 
merciée d'avoir été pour moi une mer9 
biea&ifaQte ; 6c pour répondre à fon tobv 
Ai) 
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préfumé 9 j'ai fait mon ppflible pour at^ , 

teindre à tons les genres de connaifTan- 
ces» J'en ai trouvé de dociles & d'autres 
rebutantes. Le naturel n'a jamais eu be- 
foin chez moi de plier fous le faix d'une 
application accablante ^ j'ai élagué les 
▼aines diftinâions & les fyftèmes qui 
n'en impofaient que par une obfcurité 
impénétrable. J'ai préféré la réalité des 
chofes au vuide des mots» Les ancien-. 
nés rêveries philofophiques ne m'ont paru 
que des entraves péfantes > deftinéesà 
mettre fans aucun fruit l'efprit humain à 
la torture : avec an goût inné pour la fran- 
che liberté^ j'ai cherché à fecouer ce qui. 
reiTentait la gène & la feorile dépendance. 
Bayle » Locke » ShafRbury & Boling* 
brocke , ont d'abord captivé mon admira^ 
tion : j'en ai fait mesÊivoris; &jeme fuit 
Êimiliarifé avec eux , parce qu'ils me pa- . 
raiflaient avoir plus d'efprit que la multi- 
tude des Cafuiftes* 

Les neuf Mufes ont reçu & agréé fuc- 
ceflîvement mon hommage. Clio a amu- . 
fé mon en&nce y & Melpomene a goû- 
té les prémices de ma virilité précoce... 



N. 



C. ) 

CorneiHe était le père du Théâtre Fran- 
çais > & je projettais d'en 6tre le réfor- 
tnateur. La captivité jiit le prix de mes 
premiers eflus Lyriques > & mes lauriers 
verdirent à l'ombre des murs de la Baf- 
tille. C'ell-là qa'on vie éclore le germe 
de ma célébrité. Un pareil traitaanno- 
bli l'hiftoire^ de plus d'un Héros en togt 
genre. 

Un grand Prince , Régent du Royaume^ 
& ami des Arts y admira ma verve i^aif- 
fante , & il l'aurait craint , s'il eût été 
timide. 

Jemefuis appliqué, dès ma jeunefTe à 
acquérir les plus illuftres Amis, & mon 
nom a rqlé de bonne heure d'un pâle à 
l'autre fur les ailes blanches & noires de 
la Renommée. 

Mes travaux ont nourri les Coméi- 
diens , qu'il eft difficile d'enrichir : les 
Libraires fe font engraiffés de mes veil- 
les; j'ai verfé à pleines mains des bien- 
faits furies petits Auteur^ & fur les Can- 
didats , mais la plupart ont été des fer. 
pents réchauifés dans mon fein. Leurs pi- 
quures m'ont perpétuellement aiguillon- 
A iij 
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ft^ > & je ferois mort mille fois , fi Içuri 
dards euffent été plus forts , ou fi des dp-- 
fes fréquçptes d'orviétan nç m'avaient 
garanti dç leur poifon , auquel <i h fin il 
a fiillu m'accputumer ^ comme un fécond 
Mitridate ; mM$ fi )ç n'çn foulFre pas jufr 
qu'à en mourir , ma f^nfibilit^ fiux coups 
id'^.iguillop ç(^ toujours la mèqie y & me 
caufe encore des convulfions violentes. 

Sçnfible à l'ayeuglement & à l'ingra^ 
tit^de dqnt je fpupçonna^s m^ Nation f 
j'fii VQulvi voir de près des hommes qu'q'p 
me peignait comme toujours difpofés ^ 
prodiguer aux grands talens les tréfors 
qu'ils recueillant par leur induftrie, L'An- 
gicterre m'accueillit &mefrapp2i: j'y yisf 
1^ iicehçe fermenter d^ns le fein des v?i- 
peurs noires. La hardiefTe des idées me 
plût : je faifis «quelque portion du goût 
^ de }'ent|ioufiafraç dominant j mais, rcr 
bufé de la foipme du mal , équipolent^ ai^ 
moins à celle du bien > je quittai cetçe 
terre mélangée , ^ je me bornai à em- 
porter en contrebande quelques-udes dç 
fes maximeg pour les faire fruftifier fuf 
\ifi fpl mqin^ dévprant. 
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Un grand Roi , Amateur du merreiK 
leux , crut , fur ma réputation , de- 
voir m'appeller auprès de fit perfonne. 
L'on eft rarement Prophète dans fon 
Fap , aiofi je protîtai d'une occallon de 
m'approcher d'un Prince jultement ad- 
«liré. J'cfpétais punir par mon éloigne- 
ment une ingrate Patrie , éclairer une Na- 
tion étrangère , & fixer la conSance d'un 
Monarque Philofophe : les fàveups , le« 
dignités m'adailUrent en foule : l'attache» 
mène , les grâces , la lâmiliarité d'un Hé- 
ros m'éleverent au-deflus de moi-même , 
&ie jouilTaÎB d'un triotnjphe defiré ; mais 
la Jalou(ie,ceii\OD{lie.ardent àmeperfé- 
Ciicer> vint encore me relancer juf<]u'aux 
pieds du trône. Les Français portent 
leur caraâere par-tout , & mes propres 
compatriotes irritèrent contre moi he fiel 
de l'Envie. Mon amc chatouilleufe ne 
{tut rélîfter aux aflàuts réitérés dont on 
voulait m» rendra la vtftirac : le dépit 
réciproque! s'en mêla. Je ftis forcé de 
foir enfecouant la pouf&ere de mes pieds. 
Les dragées que le Prince m'avait prodi- 
gnécs fe changeretit en cbkotia , & ma 
A iv 
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•pauvre NiCjee , quoique fort étrangère 
à ces difleqtions y en partagea l'ampr]ti|- 
jne & fut accabflée de naufées. 

Paris devait m'offrir un a(Ue cpmme i^ 
uq de fes enfens diftingués : j'y av^is un 
^tabliflfenient. Une charge hoporable m'îit^ 
tachait particulièrement à mon Maître^ 
mais on voulut traiter de mon retour 
par négociation y comme de Couronne à 
Couronne ; l'on femhla croire que Tefprit 
faifait des potentats comme la naiflance. 
Ces raiïbns ne prirent pas > & >e crus de- 
voir fuivrç le parti le plu$ fôr. Des enne-^ 
inis ouverts & cachés avaient eu l'art de 
rendre ma Religion fufpefte au Monar- 
que. Des écrits, hétérodoxes m'avaient 
été attribués > le Parlement les avait flé- 
tris, brûlés, & fes Arrêts fiUminantsfen^^ 
blaient m'ayoir . fermé pour jamais les 
portes du Royaume ; je me crus donc 
irendu à luoi-mème, & je me détermina^ 
à aller établir mon fiége dans un Pay$ 
^ù la liberté 9 mon amie, av^it fixé Iq 
fien* Le Pays Helvétique , où le luxe eft 
profçrit , où règne l'égalité , me parut 
l'acforcjer avçc Tindépead^inçe néceflairo 
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A 00 g^nie dégagé ides préiugés & de^ 
opinions morales ou politiques dont on 
fait une loi abfolue. Je cras qu'un efpric 
hiiaineaz devait être le Citoyen du mon- 
de entier. Ses ^lass > félon moi , pou- 
vaient l'aflrandiir dés loix générales ^ui 
lÎDni propres i chaque territoire circonf- 
iCrit : ainfi j'eus le tort de me perfuadec 
^'un mortel tranfcendant acquérait de 
la gloire en fe rendant an courageux 
martyr de l'imagination ; je crus qu'ani- 
taé d*nn zélé intrépide ^ & le flambeau 
à la main , un efprit plus qu'ordinaire devait 
fe facriSer Ini-mème pour illuminer le 
monde } aaxrifques de le réduire emcom- 
buflion, & de brûler les yeux de ceux 
qu'on fe propofait d'éclairer. 

Je choifîs Genève pour m'y fixer dans 
un domicile commode que je m'appro- 
- priai ; je m'y procurai les douceurs d'une 
vie patlible & variée. Je m'y vis bêcher* 
ché & careffé par les Mufes ; nais les 
petites cbofes échappent aux Grands Hom> 
mes. Je n'avais pas fait réflexion que ce 
Pays de réformation fe gouverne fuivant 
le régime d'un Séminaire aullere : les Loix 



fomptuaires y font en vigueur; les Specr* 
cacles y font interdits y les portés de la 
Ville s*y ferment comme dans un Cou- 
vent , & le ton y eft d'un rîgorifmé voi- 
sin de la Pédanterie : je ne tardai donc 
pas à foulever le cri général par des re- 
préfentations Académiques dont je vou- 
lus être chex moi le créateur. Cet air de 
diffipation (ut réputé contagieux pour la 
jeunefle du canton. Les plaintes fermen- 
tèrent d'abord fourdement par une raifoA 
toute (impie. Ma réputation parlait en 
ma faveur ^ 6c ma célébrité attirait dans 
le Pays un concours d'Etrangers qui ve^ 
«aient y répandre l'argent , aœe nécefi- 
faire d'un Pays pauvre : mais la mine 
éclata. Je fus foupçonné d'avoir figuré 
tout bas dans des conteflations dogmati- 
ques s on me taxa d'avoir un efprit in* 
quiet y une Philofophie remuante , & dès- 
Iprs la Haine prit fon eflbr. L'on ren- 
contre par-tQut des turbulents > des hy- 
pocrites 9 dea phrénétiques : l'on empoi- 
fonna mes délices ; & fatigué de tracafle- 
ries f je crus devoir me fouftraire à la do- 
mination d'uu Peuple méchanique^ que 
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Hneérèt gotivernc & que la RelîgioA 
rend faavage» 

J'avais fait l'acquifition d'une terre 
moitié Françaife & moitié Etrangère^ 
J'avais imité en cela les Houfards qui y à 
la &veur d'un manteau d'une couleur 
& doublé d'une autre , ont l'art de le 
retourner fuivant l'occurrence pour trom- 
per l'ennemi auquel ils ont à fkire. Ma 
vieilIefTe anticipée s'aggravait dans le fîeiQ 
du repos , de la Littérature & de la gaiecét 
je refTufcitai des fujets badina & volup- 
tueuse y efquiiTés dans ma jeunefTe : je dé* 
cochais des traits perçante à mes enne- 
mis : j'encenfais l'amitié ou^ la beauté y 
ou bien y femblable à un homme a(Cs fur 
un tas de pierres > j'en diftribuais à droite 
<c à gauche à ceux qui me blâmaient ou 
m'iBveâivaient : j'étais intiLrUTable & ma 
fertilité faifait que je m'envifageais moi- 
même avec complaifance > comme Iç Pa- 
triarche défigné de la Littérature Nation-t 
nale : j'ambitionnais également de furvi- 
vre à ma propre réputation y par le ca- 
tzâcr^ de la bieniàifahce y par des ma-r 
^içfies héroïques y par des f entences^ ma« 
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jeftaeufes & par la fupériorité d<s$ Dra- 
mes. J'auraia ëté admis > fi i^ PeuiTe vou*' 
lu , dans toutes les Académies du monde 
entier ; mais j'ai toujours cru que la mal. 
tiplicicé des titres qfi'Qn acquiert à bon 
marché , n'ajoutait rien au mérite d'an 
fnjet ; la nouveauté feule me plaifait j& 
î'ai dçfiré aller plus loin qu'un autre* J'ai 
ambitionné de créer une Orthographe : 
îe defire qu'on l'adopte pour la commo- 
dité des Etrangers , ^ qu'elle me furvive 
en tout Pays : j'ai fait plus d'Ouvrages 
que mes trente-neuf Confrères enfemble; 
& fi l'on m'impute d'avoir voulu me fin* 
gularifer p l'on conviendra auffi que ma 
vie a été un cours non interrompu de 
recherches 8c de toutes fortes d'études^ 
, j'aurais peut-être été jaloux de fon- 
der une Religion , fi j'étais hé dans un 
climats où toutes les places n'euffent pas 
été prifes* Réduit à un rôle particulier > 
}e me fuis borné à élever un temple à 
l'Eternel , & j'ai conçu le noble defir dç 
concourir à la fondation d'une Ville qui 
puifTe devenir un jour la rivale de Ge« 
nève, & obtenir fur elle les avantages que 
Rome remporta fur Carthage içu ennuie. 
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Des intol^rans qui se me connaifleiit 
que de nom » m'ont fait mal graver dans 
leur Ville , £c ils ont mis au bas de mon 
Portrait les deux vers que voici. 

Vtamatîftcs Traoçiis , cooutilTei voir MiStre; 
Il fil des tnviciu fini dédaigner deVitre. 

C'eft une louange outrée , doublée 
d'une mordante Epigramme. Je me con- 
tenterai d'y répondre par deux autres 
vers : , , 

Dieu l«ul ipprofoadïi le ftcm de nos cccura ; 
L'appinnce eft pout l'homme unefource d'eneun. 

Oui , l'on m'a fouvent jugé fur la pa- 
role ou fur l'écorce r & je me fuis vu en 
bute aux traits de la noire calomnie , même 
de la parc de ceux que j'avais générenfe- 
ment obligés. 

Je veux tout oublier , & c'eft dans de» 
difpofitjons pacifiques que j'attends la fin 
de ma carrière ; mais je voudrais que 
mes derniers regards viffent fuir les cri- 
tiques ameres. Peut-itre irai-je par un 
vol fur à l'immortalité ; mais mon triom- 
phe ne fera pleinement confirmé qu'après 
mon trépas. Mes défauts perfonnels , (car 
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chacun a les fiens , ) difpataltront dans la 
nuit du Temps : mes envieux, mes dé- 
trafteurs s'évanouiront , & il ne reliera 
que mes. Ouvrages où l'on verra tou- 
jours tranfpirer la grandeur d'ame , U 
bienfaifancc , & toutes les vertus mora- 
les & civiles. Je me fuis tins ceffe atta- 
ché à peindre te fentiraent, fouvais-je 
fentir foiblement ce ^ue j'exprimais avec 
tant d'énergie î 

Je fuis né Catholique ; mais de bonne 
heure je me fuis piqué de trop d'efpric 
pour me borner à l'ètte imperturbable- 
ment & bonnement comme les autres. 
J'ai voulu penfer par moi-même , je me 
fuis abandonné anraifonnement ,&ien'ai 
«en prétendu devoir à la Grâce , ni à 
l'éloquence des Dcfteurs. Confiicins , 
Moïfe & Mahomet , m'ont paru des per- 
fonnages recommandables en morale , 
& j'aurais defiré atteindre à la hauteur 'de 
leur réputation ; mais les el^rits ni les 
tems ne s'y trouvant difpofés , je me fui» 
borné à me ftire fumomraer VJpâtn de 
la Tolérance , comme quelques Hommes 
fameux ont été appelles VApétre des Geit. 



tib , l'Ap&tre des Gaules , l'Apôtre de 
l'Angleterre, l'Apâtre des Indes , &c. 

Je n'ai jamais renoncé à la foi de mes 
pères dans laquelle je reux mourir ; mais 
mon efprit curieux & mes occupations 
ne m'ont permis que d'effleurer ce qu'on 
n'approfondit qu'avec un tems & des tra- 
raux infinis. J'aj pu déclamer abufîvement 
& faire le Frédicant ; j'ai ofé même me 
permettre des Parodies bouHbnnes , mais 
par timidité naturelle & par une fuite de 
mes premiers principes» j'ai perpétuelle- 
méat tenu embralTé le tronc de l'arbre du 
catholicifme dont j'arrachais les branches. 
J'ai répété cent fois quej'y adhérais , &je 
le difais de bonne foi yi^at pour me ga- 
rantir du mépris des hommes , que pat 
la crainte d'un torrent qui pouvait m'en- 
trainer dans un gouf&c inépaifable : j'ai 
éti même jufqu'à entreprendre quelque- 
fois d'aflurer ma croyance par des aâes 
extérieurs & publics : j'ai inroqué à cet 
égard la notoriété ; mais ces démonftra- 
tions , loin de £xer les incertitudes fur 
mon intérieur , n'ont fait que fervir de 
prétextes à mes Antagonilles. pour m'ac- 



I 



C i6 ) 

cafer bautement de braver touslêàcuItes> 
comme également indifFéreos ^ & de vou- 
loir en impofer fous le mafque trompeur 
d'une hypocrifie raifonnée. Mes enne-^ 
mis m'avaient jugé fans appel , & tout f 
jufqu'à mes Œuvres méritoires , fournif- 
iait des armes contre moi. Ces divers 
aflauts m'agitaient & redoublaient mon 
adivité. 

Ma fanté a toujours été délicate , & je 
n'ai vécu qu'à la faveur d'un régime qui 
a tempéré la vivacité du feu dont j'étais 
intérieurement miné. Mon £ang pétillant 
n'était pas affranchi d'acrimonie ni de- 
bile , & mon humeur qui s'en reflentaît 
fe- communiquait quelquefois à ma plume» 
J'ai eu plus de goût que de paffions. Je 
n'étais pas infenfible aux charmes de l'a- 
mour y mais c'efl: l'efprit qui m'a toujours 
tracé la route pour parvenir jufqu'au 
corps ^ & ma plus forte pafllon a été fu- 
bordonnée à celle de foire la conquête de 
toutes les connaiffances divines & hu- 
maines. Le Créaceur éloigné piquait plus 
ma curiofîté que la Créature rapprochée» 
J'ai ambitionné la g^énéralité du favoir , 

& 
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& l'on m'a reproché de.brîguer à ce fujet) 
un privilège exclufif : c'eft ce qui a fou- 
levé contre moi la ligue univerfelle des 
Géants > des Pigmées & des Grues. Mon 
patrimoine a été fuffifant pour un Hom- 
me de Lettres : il aurait été exceffif pour 
un vrai Philofophe ; mais fi la philofo- 
phie morale réfidait dans ma tète poUr 
en travailler les refTorts , elle était fû^ 
borddnnée à ma philofophie pratique. 
Cette dernière n'était ennemie ni des 
Hommes > ni des commodités de la vie* 
Je méditais , fans vouloir être ni Zenon $ 
ni Diogène > ni Epicuce* 

Ma^ fortune s'eft augmentée par mes 
travaux infatigables j& par le débit afTur^ 
de tout ce qui portait l'empreinte de 
mon nom. oi des Editions multipliées 
ont accru mes biens , des prote&ions uti- 
les les ont encore groffis plus confidérable*^ 
ment : j'étais fous legnafque dans des 
cntrepcifes , dans des affiiires de Finances 
Utiles , & j'ai éprouvé qu'on fe garan- 
tiiTait de mourir de faim ^ en fe chargeant 
d'adminiftrer des vivres aux autres. Plu- 
tus ne devait pas rougir de foudoyer ui^ 
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êé« Secrétaires d*ApolIon ; cependant tou- 
tes tniB^ fpéculations n'ont pas été égale- 
ment faeureufes ; & quelques négocia- 
tions hafardées m'ont entraîné dans des 
dirieâiofis'qui ont afiàibli mes facultés : 
Je les ai remplacées par des rentes via- 
gères. J'ai appelle la prudence à mon fe* 
itùtifs , & je me trouve encore affez de 
moyens pour &ire des difpofitions ami- 
cales. 

Je ne dois pas oublier qu'un grand 
Prince avait attaché des faveurs utiles à 
la charge de Débrouilleur Colorifte , qu'il 
m'avait conférée en titre. L'oflSce exi- 
geait du goût Bc plus de complaifance 
que jie n*en pouvais avoir^ 

Une Impératrice généreiife récompen- 
fait les foins que je me donnais pour il- 
luftrer les fà^s de Ton vaHe Empire 
long-tems ignoré ^ & je réglais ma plumt 
fur Its inl^itatidns de fa Cour. Nombre 
d'autres Souverains voulaient fe déclarer 
mes Auj^ufles > mes Mécènes > 0c tous le6 
î^onarquts m'auraient défigné pour leur 
Homère , ou leér Virgile. Lfes Mufes flé^ 
Tiles en tant de mains fruôifiaient entre l66 
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amenées : en dtvanaot le plof gf^-deé 
toeta» de mon fiecle , ie foi* dtTetn zoflt: 
le pla» fiche fcie pla» nagniâqoe. 

La parcimonie dont )a jaloufîc mA--' 
aoircjr^ tiéiaU tfiamt {»ge écoaoaâa t 
Ëidduflrle nttfidoafe dont ott nv'a ta»£ , 

me, gan*eir 4e ta: toncM ^s Impi»' 
meurs , qui m'ont impeitottebtanwév 
trompé 8t cotsav-hit pcMC essfcer des 
larcins «afmttîB aa décriaient éa PatUic- 
Ce brigand»^ wfin fais ««fît àbiué de 
l-'ttomsttc , êc fc [favrate i^^vimé lî toa 
a'efte ats tu piaea. J^ tM^iii« méi» 
^U le» iagraxB lùtéitiixt, & ;<* tni^Me 
égaïenicw; le peapiw Typc^niphtt)u« ,qid: 
eftconpQfé^ J»ifi nodexaes »^ avi- 
des 8t mA mtàA^eax ^c Iwn prtfdé-^ 
celTeavt. 

J^ aalft ttfo^iKV di^ii les' L««ii:es , 
màt. Smm lâi«» uican ea» dt la pla^arc 
ànt Uméaxtnm. J'en «I obtigé an grand 
DotDbre > Ce ^ le» ai troavé» preiqas 
tonfoors haatains & roéconnoilTaiis : il 
eft foovent bon de le* lif e fans I«t roir. 
Leur rerCtt «'affichefor le p^ier : le «loto* 
Bij 
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dwfifiiiftjtte que l'on court arec, eux cft de 
IUttjr: prêter de l'argent qu'ils oublient de 
vous rendre , ou qu'ils convertiflent en 

i y^i eu le bonheur de fiiire le charme 
de-Bfttis ; tandis qtie les Comédiens >le8 
I»ihi;^ires & lés Auteurs faifaient le tour- 
«ftnt de ma Vie en me déchirant à Tewri 
àbrilei dents. 

Ma carrière a été un cours continuel 
defilccès & de traverfe^* Je me fuis vu, 
ocrmine S. Paul , ravi au troifiéme Ciel 
& précij>ité dans le fond des abîmes. L'a- 
mitié ;de quelqiles. grands Seigneurs m'a 
fiwtîittrnager, & f'aî été obligé d'entre- 
timir leur çroteôion aVec un encens dé- 
lic^atemeot ménagé* Il eft lait pour le» 
Diêtix; maisies hommes font jaloux qu'on 
leur en réferve auffi quelques parcelles. 
< Pour ne pas déparer |a fociété civile, 
j.^i cherché à étoi^er jufqu'à la moindre^ 
inculpation d'avartce« Jç tenais une mai-»; 
fon dont la fplevdeûr & U nobleiTe fài-»^ 
ftient. conftamment les lxonne<irs ; mes: 
Compatriotes ,'.me$ Vpîfiçis , les Etran- 
geifs y trouvaient les agrémens .d'uja comr. 
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neree aniC déox qse Kbre podr «ax & 

pour moi. Cétak un Poirtiqoe. oax.^fnh 

pouvak s'inftruire.: je me moé^rai» aa^ 

écShu de toutxlétaiLdomefii^^e^ '^fimd^ 

snieèx inème-ètre duppe quemiiiÉtieMx.; 

•&')ocfqiie la {Nriidefitce m'a fercédeoBiet- 

treun terme à iTabondance i]ii^ Jattait^la 

^nérofité. de moo goik ^ }'ai renoncé à 

M fréqntmitian habituelle de»^énsfaiàii- 

meux: pour me feife tenta toÙ9^ &' vrae 

àdàs ia retraite aveccla médiocrité. des ta- 

flene & ave^ {es- fksples ^abitaosL' ;de :1a 

.&m{»agne. J'aicmitté le 1 Compas poutla 

-Bêche,, la Lyre pcruc le Hoyatt> Se j'ai 

jdiaoté VAgriçul«are'- qae.> j'cafccmbigeais 

pac mes exemples.! Ma iri« aoétéanves^- 

. cice Jbabituel & kn-méhhgç fuoeçffif d*fld>- 

tjèmttives.Jemkefuis vuaddiifë , honoré^ 

.haî> di&mé , calomnié , & lar;pkipact* dés 

gens m'ont fait à ienr iittage^ ; ^chacun 

m'a^prété air ' car aâiere. à. fà : mode ^ ou 

ifiiinant fon intérièt ;, mes (^Qâettrs)^ mes 

Partlfaos m'aùrà&at^ dreflé desiau|)tls'; 

ceux i)«ju . me' îitgeaîcni fur de> rap^ora^, 

.Oa par prévention ,' me décernaient dcss 

4'wppUçe$. Ge^ tnwccrfçs m'ont fait douter 

B iij 



ft moû £ee)e était efitinmkU » & £ Jet 

«botmes raoeurs n'^tuent. pas >ezUéft6 de of 

-menée. Sent-èq» ti-^i^ li'Aodoiit)^ ^ 

^el^e^ipo^oos déïBÙjdéCiftnB» a:Jiuit,^ 

Ja^mëchahaeté des homntsLaiCûÀftriitt Ifis 

^ratcciiJttiitt l'on jo'AiM «foc de pséteit^ 

tion.JÉr4fe%nt.Sc |«iiiîB l*4n n'a montré 

inain.idt fiifoii^ ^ dounté 8c de boaté 

dfaaàeé'i^ Ce ipafiûfljné Bi|>idemeotpoac 

tout Its pbfets f îalqafftiut nicutief ; l^on 

devient qoereHear > emporté ; l'égoUCuktt 

jabforfaecottt^rafliOQCipao^re décide tOMt» 

iebon ttwétàltt tait^^teixii^tttesriHU^. 

tiçQ&ef esL inondent la fvachce àa, Hoyàn* 

«e. J«a»lai pu iee évieer ; ^tifi »algr4 

4e& amtfe^s- qi;ieili^nimçe liMmie m'o^ 

^▼ait départit 5 j^jaeoé iX)ittiinieilèpeot 

une vib . ioalheaieare > ^e j'ai cberdié 

^"dilteairé par ia vaiéécé^dea goâta^ des 

iQccujpatioqB :& m^èasé idet âinfaifief . < 

' lion^nse 9 ennemi de: la contrainte ic 

jàm , diaines^ f ^a^ jamais -été propre ia 

.joog du .mariage. Le$ Mutes font chaOes 

^ eiles exigent ui cdeur M)re ^ <fù mt fe 

paiConne que pour leur commerce fpé^ 

coUtif; ipUet font )a](mfies jT ^ eUet y^ih> 
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lent être carelSfei fang partage ; elles font 
paifibles, & craignent oa le broit des en- 
fins , ou rembarrai da ménage ; , eofîn 
elles font glorienfes , & elles rcdoetem 
une paovreté capable de rétrécir l'anoe , 
ou d'avilir l'cfprit. Trop d'embonpoint 
les rend péfantes & pareffeufes : trop de 
maigreur les décourage Se les abrutit : A 
ell difficile de les contenter : cependant 
ces neuf Femmes ont été pour moi plus 
douces , plus complaifàntci , moÎDs cou-' 
teufes & moins exigeantes qu'une fetle ^ 
quoique bien élevée. 

Lirré i la folitoàt , j« fétUc^ *vm 
moi-même fur les proJbadeurs d'une éter- 
nité Impénétrable à Vtipàt homain, Ja 
penfe qu'il efl un IMcn vengeur , un: IMes 
îaloox , mais en takmt teiM niférlcor-i 
dieux. Je me dis que vis-à'vis ce Bien 
dont l'elfence eft infinie » ittinKR^lt 8i 
incompréhcn&ble , les luÉiieres de l^en^ 
rendement humain ne foat sien , oa ^11 
ce font des titres de coodantMiiott pin» 
potîtifs contre cesx ^ ootabBfï deleur* 
bcultés. Mais quel abus pinifeble ai-j» 
fàit^ la machine organtiée qu'il m'a dé« 
Biv 
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partie ? Ai-je jamais détourne qui que ce 
foit de rendre hommage à fon immenfi-? 
,té? N'ài-pje pas au contraire toujours rap- 
porté tout àfon efTence infinie, à fa bonté 
eflentielle? J'ai combiné 9 pefé , vacillé 9 
j'ai cherché par quelle route on poûvoit 
parvenir plus aifément jufqu'à lui ; & en 
attaquant les formes , fans douter de fon 
pouvoir y je lui ai perpétuellement rendu 
d'une main ce que je femblais lui enlever 
de l'autre. Mes traits fe font exercés con- 
tre les Miniftres de tout Pays ; mais j'ai 
toujours craint & tefpefté la. Divinité 
en elle-même y comme principe .unique 
,de toutes chofes > & je l'invoque encore 
humblement comme . l'arbitre fouverain 
de nos faibles deftinées. Je m'écrie avec 
ferveur & compondion. Om ,. mon Dieu 
eft le Dieu des Nations & de tous les^ 
êtres penfans ; la terre entière eft foii 
trône > je lui foumets ma débile intelli- 
gence ; mais je ne puis me diffimuler que 
chaque Nation , chaque Peuple a fes co-r 
Opérateurs particuliers , dont le rôle prin- 
cipal eft d'être par-tout honorés , riches 

§ç dp|nin?nts^ wlgr^ Viuinilit^ ^ 1« 
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pauvreté dont le premier des Pontifes t 
donné le modèle fur la terre.' 

Ma vie particulière ne me laiiTe aucun 
fu}et de remord. Ce Piei^ terrible ^ ce 
Maitre , fymbole de luifértcorde, oubliera- 
t-il fa clémence pour m'impofer des peig- 
nes éternelles , par rapport aux difpofi- 
tions où j'étais de fcruter avidement tous 
les cultes ? Je fuî$ defcendu de la coupa- 
))le race d'Adapi. ^os premier^ p^ren^i 
pnt été trop curieux ; j'ai porté , à leuc 
çxen^ple, ce fçntiipenttrop loin. J'ai voulu 
fervir ^)pn Créateur en connai^^nce de 
^ufe. C'eft une ipdifcrétion q^'un Diea 
indulgent peut remettre çp^me il a parr> 
dpnné la première fiante. Dois-je croiret 
qu'un excès de prétention me perdra pour 
jamais ^lu Tribunal d'un Juge pleiu de 
bonté ji que j'aurais tçujqurs r^con^iu & 
honoré , dans quelque Religipn qu'il 
m'eut fait naître ? 

C'eft dans le^ b^as de cet Etre Tputr 
Puiflant que je me jettç. Il n'a que de« 
perfeâions qui , malgré mon étude , échap? 
^eQt encore à mon intelligence bornée^ 
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H m'a appris^ lai-méme que fon joag était 
doux& fàcilt. 

C'eft par fes KenAits fenls que j'ai 
cxifté , q^e J^ai peftfé , qee j'ai acquis 
quelque dlftinôlbfi ékm hf monde , & 
que j'ai conquis les çonnaîflances defti- 
nées à me convaincre de l*étendue de fotî 
pouroin 

Ç'eft fon bras qui a foutenti ma fâi- 
blefTe , qui a fortifié ma confiance ; ainfi 
J'efpere qn'il purifiera mon ame pour I2L 
rendre digne de paraître devant lui. Il 
eonnait nosbefoins', nos penfées fecrete^, 
fc fon jugement cft plus éclairé que celuî 
des faibles humains qui ont la préiorop- 
tion de vouloir prononcer définitive^' 
ment fur de trompeufes apparences & d'ai-' 
près leurs idées raccourcies'. Oh ! hom- 
mes orgueilleux , réformez vos propres 
erreurs , avant de prononcer fur ceHe^ 
des autres. La préfomption eft votre pre- 
mier titre. Rentrez en votts-mèmes', & 
ftipprîmer*cn les effets., avant d'aflfigncr 
à vos frères des places à votre volonté 
daAs une éternité que vous* ne concevez 
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fias. Vûw ères cet Afironome ^ai > «a 

<^afidérant les ^thts y «'àbtoié xlans lUI 
foiCSi» . 

Les gens {tùCis^x^m e« raSbii de lâe 
trouver: Ulo3a4>le 9 lorfqoo fai wmltï 
4loginlitifer ^ Joci^e f ai écrk des (^cé« 
nités 9 lorlque î*^! diflèrté for l^îea des 
iBiftorcef q«i n'eidfeiit ^^une fbi 1^^^ 
gfe ^ refpe^Mtire ; enâii lorfi}ûe}e Ai« 
/ttisiexpofé à per^erdr la feuiieirt par des 
Ikrçatoes ^ par ^e« {yoifons câcfa^s^ fo«s 
i'appas des fleurs^ J^^icafs homme , ^U 
^té îeiifte , fal aâmé fe metvetlleiiir i ^ 
|^avx>iiie 4|ifà cet ^|tard «mes torts t)M dft 
paratue gmves. J^i 4& diplaire ft Efim 
&: foulever les ii6iâtMs (buMld àVeiii^ 
f»re d'«ne loi dogmatise fa'oci JMi 
tèumrs jrefpefter t toiis foft ^êÊi»^(t 
qu'en faifant des produftions liceUtiedlTei 
&, lAlard^es ^ te twraillaU «lelns pour 
tne lâire de» dtfcif^es > i«)M pouf d06f»è# 
«n efior ]>rtffciiit Ik mon efprk » soa{i^f 
prêt àlraficfak tes 4iai^riè«etf dé la niod<i^ 
ratioti comttiMe.. Uz tentairioil était de 
tout effleurer 5 fc c%A le fed libei«tnagp 
d'une ifnagîni^t ImnriKe qui a pu hinn 



fafpeâer en moi les vices . d'dn caài gant 
gteiié. J'ù palTé I? ftement _fitr des'Alrfa- 
ces; j'ai ridiculif<£ les objets <]ui m'cinj- 
barnflàieat ; j'ai a&84 de ne m'ariâter 
à MCiit) point Esie çx pr^££rence . ; flc 
î'aipqru defiret, pat vanité ; d'it're l'hom- 
me ds (oates les Nations > ou le frondeur 
imfivtial de toutes les Seâes. Je fentaia 
moi-même mon £otb|e fans pouvoir y rér 
fiftpr , puifqa'au miHeu.de mes -écarts', 
«ne voi^^fçcrete me di^ttout basJtqaolî 
je .devus m'en tenir. Je l'écoaaia » dan' 
de certains momeots , mais le fenciment 
de la préTomption rétçtu^tçn moi > dans 
1^ per&i^QP Qv j'étais que pour ^tre ua 
grand HcKnme il &at s'écarter des roates 
«rdîn^res. L'on s'expQfe. trop dans une 
«larclie an.tfor9ie-^ Âtre coudoyé par. le 
vulgaire, 7 - . 

Je a'ù pi>9 fÀit aflez attention qa« Ift 
Clvinité » rËtej:nité & autres MyAeces 
(tfUtiiDes t font des points încampréheib- 
6\At9 & injpénétraUes à la laihbefle df 
notre Vie -ofcillapte.- J* n'ai donc feic 
que balbqtier comme nu eo&nt , &: j'M 
- pu amofei , maïs Un» convaincre, Lft 
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doublure ne: s*eftja«iai$ trouvée proppr* 

tiounée à h force de l'étoffe» 

iïégagé des preftiges:^ je fens aujour- 
d'hui réûormité des. abus auxquels je me 
fuis laiffé emporter par vivacité > je m'en 
repens avec amertume t & je me déla- 
voue moi-même. Je fupplie Dieu & lea 
hommes de foire grâce à mon aveugle- 
ment y & je yeux tâcher d'eti^ faire ^ à la 
face du genre humain y une réparation au- 
thentique ; par un humble aveu de la^faute^ 
&par les adesfatisfadoiresqui relient en 
mon pouvoir. 

Si le Pape Benoit XIV éclairait epcore 
îa Chrétienté ^ je me jetterais aux pied» 
ide fa miféricorde^ &îe l'implorerais pour 
ie rendre médiateur entre la Divinité que 
J'ai offçnfée , & moi , chétive créature:^ 
il m'honorait des témoignages de (a bonté 
paternelle.il ne dédaignait ^as de s'entre- 
tenir par Lettres avec moi y & j'étais une 
Brebis chérie qu'il ne défefpérait pas de 
ramener à fon Bercail. La mort a enlevé 
ce flambeau vitrant' de TEglife. Le Car- 
<Ënal PafSonnei y qui favait excufer les^ 
erreurs de l'efprit dans les Gens de Let^ 



^ 



e'eft une perte p4mt dicAr lÀ Pei0 i€ fâ 
Tôi$^ , q«i àv%k sUfl»! #hftflgae^ pom fe 

êéf^ntïét Itoitie, tttîéMéiÊe ecMOÉ^Kire^ 
éèm fàf û fôuftetie fiollâé le^nhgtÈ Se 
fe» eBêrèfMrift?s ? 

Les' Jéftâtt», iéhitppés^ m ti»jfft2Lgè , 
auraient peut-être allez de pf^fitfqwe poup 
Afltmuler mas owtt^gtt > & fe firire fton-^ 
îjeur d'un généreux pardon-^ eti ftireur 
étuik ne» iinivetlelleRyeitt répftdtfti ; iDais 
ib fcmtfknsfbrce^fitns crédit. Leur em-^ 
pire dWfé s^ébf allie de fhtiert pfa#> * 
îb ont Tbefoi» potfr* etttH«*ftte* cto pétt 
de prof eftears^ qtii leur^ refte. C'etf donc 
far mes- tlSbtts perfoirteft , far me» dé*- 
fasttnx 8t fki nt&tk ttpenût fiwrere quei 
fe éài» ibtidef Vefptiit de itt?i récoucite- 
tidn^ntee le detitre dé Vxttàti Se avec mcsr 
eiïiïeiufls^ 

- l'fe Aère effctttSelteiwent en la bonté re* 
eofinùe du Roî, uiott^^ Maître. L'honneur 
4'atrdir été nommé fan Gentillkomme 8^, 
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foD Hifîorîoigrapbe j doit l'cûgagerâ fiiirt 
«race à ma nuémoire # pour ne pas flétrir 
fon choix. S'iOO.Qx^DipIe fera d'un grand 
poids, & déftrmcrA la pétulcnce des mal- 
intentionnés qui attendent raa mort pour 
m'accabler d'opprpbres : mais je ne def- 
xendrai pas au tombeaAi fiins mériter Se 
uns jouir dc: quelque confidération. Ma 
réputation atta<|«iée data les premiers mo*- 
ments, fera comme le vin fomeuxqui fe 
bonifie en vieiJIiffant. Après avoir rp- 
pofé quelque tcms , elle revivra pour 
ne plus mourir. Je paifferai alor« pour 
un génie éclairé , Se pour «n bon Ci- 
toyen. La preuve mÂme en po«urra ^re 
établie. J'ai ramaflS pendant long- tetis dct 
matériaux infinis pour brillantti; l'H^kiirè 
de Lonis^ le Bien«Âimé* J'aiiraia répan«^ 
du une teinte rayiflknte Air les beU^ lo- 
gions. Je me flattais de mtttrd dan» I^ 
jour le plut flattedif , le pl^ nulieux , It^ 
traits frappants de^ vie glojrieufo: hélagj 
le plus vif regret tfÊ€ j'emporte dans la 
tombe , eft de n'atrair pas per&Ajbnné 
ufi ouvrage auffi précieux , an^ iniéftf- 
Ant* Si qutl^tt^ cbofe peut m'en «Mif«^ 
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leo c'eft la jafte perfuafion où je fuis que 

nul autre ne s'en acquittera arec pki^ de 
2ele , de feu , de clarté & de pureté de 
langage, que je me ferais attaché à y cti 
répandre. Vainement mes advrerfaires 
m'ont-ils annoncé dans le monde comme 
un écrivain partial , fufpeâ & même in* 
£delej J'ai cherché de bonne foi à com- 
battre les chimères , les préjugés , les pa- 
radoxes & les preftiges. Je me fuis même 
quelquefois battu contre des moulins à 
vent ; mais j'ai écrit fans acception de 
lieux ni de perfonnes , quand j'ai cru le 
pouvoir fEiire fans danger. Les Janféniftes, 
les Moliniftes, les Proteftants, les Seftai- 
res 9 les Dévots, les Libertins, les Qua- 
kers, les Moines, le Clergé, la Robe, 
les Potentats même ont eu part à mes dé- 
clamations hardies , & Jje me fuis attaché 
à réformer le monde entier qui voulait > 
par répréfailles , me corriger à mon tour. 
Me flattais-je de réuffir ? Non; mais l'ad- 
miration œcuménique était ma manie, & 
Je voulais fans ceiTe la xronquérir , f^t-ce 
à mes propres dépens. 
Quami je jette(tn particulier un coup- 

d-ceU 
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d'deil réfléchi fur ma conduite , j'y troavt 
moi-même bien dès chofes que je vou- 
drais pouvoir en retrancher. J'ai pu me 
faire illudon y mais une nation jalqufe de 
fa gloire doit-elle me juger comme un 
homme ordinaire ? Si mes fens eufTent été 
modérés > (i mes idées enflent été méthor 
diques y je n'aurais pas enfanté ces traitg 
hardis y ces élans d'enthoufiaûne qui vous 
ont. frappé d'admiration*. La chaleur du 
cerveau m'enlevait hors de moi-même > 
& mon délire enfantait des chefs«d'œu* 
vres. Un grand Poète , un grand Peintre , 
,un grand Muficien y ne doivent leurs 
fuccès qu'à des infpirations violentes : 
pourquoi n'excuferait-on pas en moi des 
erreurs $ des écarts y des abfences y & mè« 
me quelques délires? N'écais-je pas tou- 
jours entraîné par un feu rapide ? Si fou 
iropétuoflté me portait jufqu'aux Cieux» 
elle pouvait aufll m'abforber dans des 
gouffres. La rapidité du torrent ne me 
laiflTait pas toujours la liberté de la réfle- 
xion. Ma tête était un volcan perpétuel 
qui exhalait la flamme & la cendre. Il fal- 
lait admirer l'effet de mes tranfports y fans 

C 
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féifa^a,Viq\\etreStU€Otnpu àlamaio; 
eH «fiët , comMea de richeflesfoatforties 
du fetn àa chaos , pour parer la terre > 
pàiDr «nnoblir l'homme ; oui , (î mes ou- 
fngtfs penveht contribuer k la diflblu- 
tron <àt qdelqnes mortck , je me plais à 
Ctolre auHî qu'il y en aura an grand 
fiombre dont ils élèveront l'ame t dont 
Us aggrandiront refprit , 8c à qui Us ap- 
prendront à devenir meilleurs. Le tout 
dépendra d'un bon choix dans l'aflbrtt- 
ihent>&du difcemement des Leâcnrs. 

Poôt calmer mes fcrupules fur une 
Matière fi délicate, j'avais projette de dé- 
pofer entre les mains d'une peifono* 
tonnue une fomme de cent mille écus « 
pour tétirer des mains du Public le plut 
â^ÊsempIaires qu'il ferait pofltble , de Ift 
^dtclic , de Cindide 6c de mes ContCi 
licentieax ; mais j'ai été fûreé de tenons 
ter à cette entTeprife > en faifant réfteino» 
que la cohorte infideUe des Litnain» 
s'empreflerait de les nfimprinler & de lefe 
îrepréfenter à mon dépofitaire, pour ap- 
pliquer prom^ement la fomme entière k 
ton profit. Cette idée s'ieft dé^riofée cher 



moi en finiSant un ouvrage qui Sti» pef^ 
thunft , 6c dont le titre eft > U BrigUndaga 
Ty^grapkiqué, Cet ouvrage pourra être 
imprimé foas mon nom. J'ai cherché 
«est fois à tne â^gulfer fo«s dea atiaonces 
feppoCf es j mon cnefaet it'échappait pu Jt 
k pénétration du Leâear , & i'avais â 
■ftvi d'éihiiles , 9^11 fe croyait lïkt de me 
reconnaîti'e dès U trbiûeme pag«. J'éclai- 
rtral donc eneerfc le public à rifage dé- 
couvert. Le« Iiibralres at (t joueront plus 
de ma facilité » 6c pbur Aire clire le tx\ 
dfe ma ctmfcicnct > l'atme mieux que le» 
etfnt miUtf éeuf folent éi^nvertis en fonds 
pir las /ôim de Mi d6 L.i.. & que bk 
rente mdiicllé en foit pst lui « eu fes pté- 
pefés , diftribnée avec jutle proportioa. 
jt toutes les ParoilTetf du pays de Gtit > 
k conditk»! BuA que tous les ans i 1« 
MénrvA dfcs Censés , ofi brûlera folera" 
nellementà laporte de l'Eglifs eàjere- 
péferaî , une dt taei (Euvrei obfcenes , 
pour annoncer iu Peuple que cet pro- 
daftioni fcandaleufeï nséi'itent de rctoar- 
ner en poaflïetfc avec kôt Auteur. C'eft 
une adhélioQ valoBjDaire kttx Arrêts qui g 
Ci) 






^$ mon vitrant , ont livré aux flammes 
mes fpirituelles extravagances* Cette 
anecdote m'eft échappée dans mon hif- 
tbif e du Parlement , qu'il faut néceflaire- 
' ment refaire. Je renie folemnellement ma 
prétendne Pucelle > comme une mauvaife 
connaifTance que j'ai entretenue dans un 
âge où l'on n'eft ni difficile ni délicat. Je 
fuis forcé de convenir que c'efl une in- 
fâme proflituée ; mais elle a plus d'efprit 
que le commun des âlIes de fon état ^ ôc 
elle a eu l'art de me féduire dans des mo- 
ments de vertige. J'ai fait avec elle quel, 
ques parties de débauche p & }'eh aurais 
fêifenti les conféquences fiinefles > (î la 
philofophie ne m'eût adminiftré à propos 
des fudorifîques pour me garantir des 
fiiites redoutables de fon libertinage & 
de fon incontinence. Elle m'a fkfciné.la 
vue ;car je n'ai jamais aimé la mauvaife 
compagnie. 

' J'ai toujours envifagé la mort fans la 
defirer , ni la redouter. Elle efl hideufe ,- 
mais indifpenfable ; c'efl fouvent le beau 
foir d'un jour nébuleux. Ma faible corn- 
plexion m'avait toujours &it croire 
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qu'elle ferait moins lente à arriver juf- 
gu'à moi. Elle m'a m6T»g6 , mais la ca> 
dacité m'iuinonce fon approche. Lprf- 
gu'elle fe préfeuera , malgré fa laideur , 
ma porte lui Tet^ toujours ouverte : je 
crains , mais j'efpeçe encore davantage. 
Affefté du lentiment de l'immortalité , jç 
veux cimenter la mienne par des difpoJî- 
tioos llngulieres. J'ai vécu d'une façon 
peu commune > je dois teflçr & mourir 
de mime. 

Je veux être çnterré Gmplemeot, 2c i 
peu dç frais , dans l'Eglife que j'ai édifiée 
ji Feroey x copine un monument de m^ 
vénération X £( de ma reconnaiflance en- 
vers mon C^éatçur & le Maitrç unir 
verfel. La tenture n'eft &ite que pour ia 
vanité des vivans , & tes Cloches fervent 
fouvent à lenr petfécution. L'intérêt du 
inort entre pour peu de ckofe dans le 
cérémonial ; je veux donc être placé tout 
animent auprès de l'entrée principale , 
pont que tous les habitans en foulant m^ 
cendre y puifTent s'affeâer du néi^tt de I^ 
vie , des talents & des diAiçâions. Il 
lie relie déj^ de mopcorps exigu & deflci- 
, C iii 



cb^ f ' qu'une momie qui occupera peo 
d'efpace. 

J'exige que mpn cadarre fait couvert 
d'une plaque de cuivre d'envirou fix 
pieds , fur laquelle on gravera feuleuient 
en groscaraftereiiCy GIT V»**. CetM 
infcription fera fnrntontée M Trephéei 
littéraires , & d'une Couronae de LAurîer 
femblable & celle que Pétrarque obtint 
autrefois à Homei 

Autour de la Tombe on repréfentera 
les Mufes en pleurs , des Génies en'deB)U 
l'Envie fonriant , la Satyre jouant d'na 
tambour de bafque , Momus bfi&nt f* 
tnarotte , Apollon caflant fa Lyre , & Pé- 
gafe prenant fon vol & portant fur foà 
dos un petit Amour avec une m^He fO-> 
lumineufct 

J'entends qu'on adofle au prerote; 
pilier une grande infçription Latine ou 
prançaife , dans laquelle on détaillera le 
plus brièvement qu'il fera poflible mon 
fiom , mon âge , mes qualités y mes exils , 
mes voyages / mes traverfes, mes riva- 
lités' , mes triomphes ^ mes ouvrages inii 
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ennemis difparBitronc , & je n'iarai pin» 
Â craindre les traits fecrets & envenimés 
d'ane foule d'infeâes boardonnantg , qui 
ne n'attaquaient qne poitr Ëiire foupçoa- 
ner leur esiAence. Mon âlence fie mon, 
dédain les auraient plus humilias 9f plus 
punis que ma colère : ainlî j'aurais &iç 
Cigement de les abandonner à eux-mêmes., • 
Ils fe font glosifiés d'un courroux i]ai le» 
gL Ait connaître. 

' Les médailles qu'on a frappées pour 
mot en difiérences Villes , m'ont para 
impartîtes & de mauvais goût. Mon in-> 
tention eft donc qu'on en iàfle frapper 
«ne neurelle , & qq'oa cboififTe la main 
du plus célèbre Artifte. Il en fera donni 
une d'or du poids de 50 louis à celui qui 
aura le mieux rempli mes vues dans la 
compofîtion de l'infcriptîon que j^exige. 
Je fpnmeta la décifion d» concours k 
MeŒeurs de l'Académie Françaife , me» 
Confrères , qui fe connaiâent en ftyle la- 
pidaire t comme en toutes autres- chofes. 
Je les fi peu v«t , mais je les aimai de 
loin , & j'ai tâché de leur donner l'exem- 
ple (h tiavail. Je leur IJgae » à cliacna » 

Ci? 
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une d« mes médailles en argent , valant 
tu moins quatre jettons , & je tes prie 
d'agréer mon Portrait en huile , pour- 
KTOir dans leur Salle d'afFemblée Ifr mo» 
dele d'un Conïirere fécond ic laborieux.' 

Je veux <]U'on donne à tons les pao- 
Tret de h ParoilTe fur UcjueUe je niQurrai> 
un bonnet delaine, une paire de fouHers, 
an écu , un exemplaire du Catéchifme 
Hiftorique de M. FI***. M. l'Abbé Ad*** - 
réglera le nombre Si. le clioiz des per- 
fonnes qui devront BToir paît i cect& 
dillribution. 

Je donne à tous les Prêtres qui aflille-. 
ront à mon Convoi , un Cochon de lait 
& un Dindon , avec un boifleau d'AvoU 
ae ; le Curé aura double rétribution. 

Je lègue à la Fabrique une rente per»..- 
pétnelle d'un Veau de trois mois , ra-' 
chetable, défis paires de BceuB en état 
de labourer. 

Je lailTe à chacun des bas Oflnciers de 
l'Eglife I foit Chantres , Bedeaux , enfâns- 
de Chorar, Sonneurs ouautres^ uoHilfel 
Français > afin qu'ils entendent , s'il fe 
peut, ce qu'on leur (ait dire ^ faire 
}9urnçUement. 
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Je veux que tous les ans , le jour de 

Sainte Marie Egyptienne , on célèbre, 
d^s la Paroiffe où je ferai dépofé, un 
Obit pour la célèbre M*^ le Couvreur , 
rejettée aveé mépris, 
' Si aucun Curé ne veut accepter la fon-. 
dation > qui fera de cent francs annuelle-r 
ment , la même fomme fera délivrée au:^ 
Miniftres de Genève > qui donneront dans 
leur Ville > le jour de leur délivrance , uu 
Concert fpirituel à mon intention , pour 
égayer la République ; c'eft un adle chré- 
tien que d'amufer ceux qui nou$ ont en* 
Buyé. 

' Je veux auffi que tous les ans au jour 
de $• Maurice , on rémette dix piftoles 
entre les mains du Syndic de ma Paroifle* 
Cetfe fomme fera employée à faire , dans 
la place publique , un feu éclatant , qui 
rappelle aux cœurs Français les hautes 
aftions & les rares qualités de M. le Ma- 
^éç^lal de Saxe , ce Héros à qui la Nation 
a des obligations G eiTentielles. Il m'aimait; 
il attend la Réfurredion à Strasbourg , & 
c'eft avec douleur que je crois ne plus 
jamais le revoir^ Il 4oit être avec Trajan^ 
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Marc-Aqrele , Antopi» « Char}esf XII ^ & 

autres Grands Hommes ^all ferait dj^a-- 
gereux d'aller vifitçr. 

Je laiffe au refpcftable Erè^ne DaW*^ 
deux douzaines de paire& d» Gvm <ki 
Qiftor ou ^e poil de Lapin , les fhs doux 
qu'on pourra trouver. Je lègue auffi au 
fieur G** ^ Curé de Ferney f à Jacques 
Manœuvre , à Pierre i'Arçhevèque p Syn- 
dic » à Maugier » à Jacquin & à Pugroz % 
Chirurgien , chacun une CamifoJie d» 
Flanelle te un Surtout ou Redingotte d« 
Ratine d'Angleterre ; à condition qu'ils fe^ 
ront proprement encadrer & mettre au< 
deflus du Bénitier de l'Eglife de Ferney fa 
Frofeffion de foi authentique que j'ai fkite 
en leur prëfence > le 1 5 Awil 1 7^9 , devant^ 
Claude Ra|fb^ Notaire & Témoins* L'on^ 
en délivrera gr^itis des expéditions à tous 
ceux qui en demanderont. 

J'invite tQus les Souverains de l'Europe 
à faire graver^daiia leurs Btats^ une eftampe 
dont ]>i fourni le deflein; Elle eft inv 
titulée : k Banquet de$ Epique^ y & dé'^ 
diée à méritiére de l'Empereur Pierre le 

Grand» Nous fomme« repréfentéi autour 
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d^ne table frDgalemeocfsrTie > Honersj 
Virgile , le Tafle , Milcon 6c»oi , ftloa 
le eoflume qui now appaittcàt. Clio noue 
verfe à I» fonde d^ l'eaa dt l'Hypocr«ne. 
Apollon touche faXyrc > & Japiter * do 
havtdtiCiailx* ntsutfanpQudcedefelfic 
de rofes garnies d'^ptneR.La gravpre d{»t 
ètreàrêau-forte. 

Je prie le Aoide Vi*** d'igtétr , pour 
parque de mit refpeâueofe feconnaiHàà* 
ce , un portrait du Roi mtm matcre , dont 
on mti aocieqneaiene faenor^' Cm d«a^ 
Souverains font dign«s d'AtPC dans c« 
taoade-ci amit I'db de l'autre i l'Europ* 
les en conjure. 

Je legne àMefliearalesGentlttlMMBOiCf 
Ordinaires , mes anciem Confrères , moa 
beaa traité de Piploinatique ; 6t j'en- 
tendf qu'il refle toujo«Fi d^soflt eetr* 
les mains du Doyen de la Compagnie t 
pour être confult^ dans le> eceafiooe 
qui pourront int^rieffer le bien de l'Etat 
& l'honneur qu Içs prîrpgattrea de la 
Charge. 

Je hifle à chacnn de mes I>omellif«c« 
flneann^ç ^ leurs gagçjcçnTertte<n pan* 
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fion riïgere. J'y joins an babtt de deuil > 
une charue & lîx arpens de terre à dé- 
fricher dans le Pajis , fous la redevance 
de af.dt eéns. On ne peat trop la,boarer 
& acquérir de Taflaux. 

Pentends que l'on fafîe exécater , pat 
un des plus habiles Sculpteurs , ma ftatue 
en marbre de grandeur plus que naturelle. 
Je detire être repréfenté badinant d'une 
main avec un jeune Génie qui me caref- 
fera. Je dois paraître foulant aux pieds un 
grouppe de reptiles amoncelés. Mon am« 
bition eft d'être placé au milieu de la 
Place Dauphine,enface du Grand Henri, 
à qui de la main qui me reliera libre , je 
préfenterai tendrement ma Henriade. Le 
Génie de la France applaudira à mon zel« 
& CHq eniboucbant , pour le Monarque* 
h trompette gqerriere , me préfentera 
celle de la I^enommée , tandis qu'un 
A>nou,r en c^fque m'offrira un crayon. 

Si M. le Prévôt des Marchands & les 
Echevins de Paris m'obtiennent , de la 
bonté du Roi , la (àyeur infîgne d'ètcq 
Zxttùt noblement placé parmi mes Conci- 
toyens , je «tonne à la YiUe de Paris Iç^ 
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projets que j'ai faits pour Texécution des 

Fêtes publiques > les plus brillantes 9 les 
plus fûres & les moins couteufes. Si mes 
voeux ne font pas accomplis > j'ordonne 
que ces morceaux foient imprimés à la 
fuite de mon temple du Goût y & qu'on 
en I émette deux exemplaires dans le dé- 
pôt de Meffieurs des Menus. On pourra 
Its confulter dans les temps où l'argent efi: 
rare. 

Je dois publier avec reconnaiflànce que 

la Littérature Françaife , par une gêné- 

rofité fans égale y m'aconfacré uneStatue> 

dont l'exécution eft confiée au cifeau de 

l'illuftre M.Pigah LesSavans y les Grands 

& les Potentats même, fe font glorifiés 

d'attacher à leurs dépens un brillant à la 

couronne qu'pn me décernait. Cet hon^ 

neur tardif, que je partage avec Ërafme^ 

me venge avec ufure des perfécutions que 

la haine des hommes m'a fufcitées. Je 

voudrais que cette Statue pût être mife 

dans la Place de Sorbonne , avec ces mots : 

HIC JS*T. 

Les Dofteurs qui m'ont peu aimé pour- 
raient en murmurer ; mais la vue d'un 



tiô)» ptoévit hé OtktÈêé Hëhuàei ^ & U 
tarâHh^l de RicbtKM' Hè fênAt fàSÉoaé^ 
fùMcé âe ntDti tr(ri(km|é : an tefte , jo 
tti^eti râ{>iK>tté totîalêiiieM à ta t>mdttK^ 
& tia dircérncfmettt de mè^ bkfnâUtaim 
La Place que Ton doit nilifflgttef me fert 
égale ^ pDiii'vii tjue J'en obtiéttM une 
avantageufe dans le fouvenir de t^èt 
Compatriotes Se des Etratigeffc^ 

Je dedte tpxt nioti Bofle eii {Pierre Tok 
luis aa Btifelti de k Chambre S)^liâtéttlè 
des Libfàites de Paris. Je tie t?aiAdrM 
piûs Uût aipldlté lùdétëûte > & Us ©tf- 
btie^ônt charitabletnetlt ,^ eft rayàrtt eé 
égne de réconelfiatidn , Us reproéhè^ 
^tte te feilf ai perpétaèllèhïeht f&iti f^ 
leurs âtôiitéf les rafifiées > 6t leur, rapacité» 

it feûhahe ^m pareil IHOit foit poU 

éthsîe ?ôy«r tîelaCbttMédieFra^àifefi 
t^e UM triple tôttttmtie de latries > d6 
ftfîltht it tfe fi6trt pdQt plcqoer te» fircH 
Vers préfomptueux i & les plats Aà^et^ri 
/ qui ôrtt la fcreilt îtfïtfiôdéréê de retidre 

pubticpre^ htti; prodiftiùiis Hâkul^a <i 
éphémères. 
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Je charge moii Sxécatcâ^ teftâmentaîre 

de âiire port^ âa Foyer de la Gotnédie 
iulieane ^ tonte la Ma&^ae Françaife o« 
étrangère ^ue j'ai recueillie. Je l'invite 
à y joindre une groffe d'Efcarpins , & 
un grand panier de Siffie^. Lei Aébeurs 
prendront la Mu&jue ; les Danfeor» pren- 
dront les Efcarpim ^ âc lesf Sifiliets feront 
pour le Public. Ce fpeftacle qui amufe la 
légèreté d'une nation frivole , dégrade 
la Mufe Françaife , di abâtardit le goût î 

d'une Nation qu'on accuie d*avoir plut 
d^eiprit que de jugement. 

Je deike qu'on remette entre let maint 
du Prev6t de^ Marotiands ât its E^he^ 
vins 4e h Ville de l.yon , une fomme dé 
looooo li^r. Cet atgtnt fera placé à cônl^ 
tkution y ^ le iiêvenu en fêta ^kifioyé 
à établit dans la même Ville une £c^ 
de Détiaiftmtion. Led AdminiftratdUt^ de 

llH^i^) cboîïk^t eux-mêmes dans 1^^ 

fntiféÀ \é9 fa}et& qu'il» creiroM le mieuÉ i 

difpofés po^ le Thféitre. Ils c<>nfllkef!dfft 
k^ talens & la figure > fans égard au payis> 
éA%U nftitTafnte. Il y auratèu§<mr» feule 
J^VCt > i^W(xt gkt^O^ & q«Mr« fillM. 
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Lorfqmçf^n d'eux auia^téjug^ dlgoQ de 
figarer en Public , on le fera rempUcer 
par un autre de l'âge d'onze à douze ans. 
On leur donnera à chacun 500 lir. an- 
nuellement pour leur entretien ; & le 
frofeflear nommé par le Bureau , aura 
1000 lir. pour fes appointemena. Il faut 
^ue ce foit un Comédien émérite ou 
confommé. Il exercera quatre heures par 
jour cette jeuncfle , & leur fera appren- 
dre par préférence mes Pièces Dramati- 
ques. Corneille eH fublime > mais il eft 
gothique. Racine eft châtié , mais il eft 
trop tendre ; 6c le fanguinaire Crébillon 
efttrop terrible pour de jeunes gens qu'il 
faut former de bonne heure i la fageflie 
.& à la fenfibilité fans faibleffe. 

Je lègue au Provifeur du Collège Ma- 
zarin une fomme de 40000 litr, pour 
fonder dans l'Univerfité deux Chaires 
de Philofophie ; mais d'une Philofophie 
loyale , chrétienne , morale & civile , 
qui n'ambitionne pas fourdement les hon- 
neurs & les dignités qu'elle méprife tout 
haut; qui ne prodigue pas les injures» 
en prêchant la patience $c la charité ; qui 
enfin 



enfin ne fubIHtue pat le radotage hnmainr" 
à la raifort divine. 

Je l^gue aiix Diredeiirsde l'Opéra de 
Paris , toutes les DécoratioDt & les ufleo* 
cileS du Théâtre que i'arais monté pris 
de Genâve ; mais fous la condition ex- 
prefle qu'ils ne feront jamais repréfentet 
aucune de mes Pièces Lyriques. Ces 
fortes de Po£mes font des enfâna dif- 
graciés que je réduits à leur légitime. 
Ils n'ont pas fait fortune dans le monde 
an gré de mes delîrs ; mais quand on efl 
chargé d'une grande famille , il eft difficile 
de donner à tous les liens une éducatioa 
également foîgnée. 

J'ai cherché dans mes Drames à me 
rendre plus égal que Corneille ^ moins 
doucereux complimenteur que Racine 
& moins effrayant que Crébillon, Une 
dignité majeftueufement foutenue était 
mon but. Mes Pièces fugitives ont para 
délicieutes ; ma Henriade a été trouvée 
fablime ; & fi mes hiltoires ont été ac- 
cufées de pécher contre l'exaâe vérité » 
c'eft que quelquefois la politique arrê- 
tait la ferveur de ma main. Il n'y a qu'un 
pa; de la -liberté à la licence ion m'obfci'^ 
D 
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^ fyi» fc^ ; on m'interpritaie tgoitl > 8c 
j'étais Af^égé d'alarmes. D'aiUeart ^ je 
tf'iififiu p9s «1 compiler. Imaginer ipe 
CQ^i^t moios ; je prenais ma raéntoiie 
ppi^r UD guifle ^ , Se elle me tnlûlTaù 
iflyçlontairement. Je coBfulcaîs les vrai- 
l«ra))]<(nce» , j'atUiéra^is aux conjeâures : 
9f lîi'^yeis le oialtieur d'égarei mon Lec- 
teur f j'avais du moins U confolation de 
Ip conduire par des routes feméesdefieucs 
Odpiîfôrantes. 

Mes écria fur la philofc^ie Se U Géo- 
lliétrte se (oQf que Içs doutes d'an génie 
qui cbercbc ^ tout apprendre , à tout pé- 
nétrer. Quelque bien organïfé qu'on foit. 
net il etl impplTible d'être en mëi^e tems 
B^OCte admirable * Hlfiorïen fupérieur , 
HbUofQptie profbiK] & iAviiétsa.ticiw 
ipfoilltble. 

J'ai peu pardonné iua m,a vie fani 
n'être lengé , ff. l'on réforme diffi.cile- 
ment une vieille habitude. Cependant 
par efibrt de chiiftianiliae , j'oublie ma 
l»inecontreM.leF"?**deP»**, &foo 
difert freçe , le Brélat du P...., je leur 
liiOe àchacnn^ en figne de [éconcilia.tion, 
«o Bréviaire Àomain dori Uni V9Wkt * . 



Une Imitation de Jefas en Vêts frati^^; 
unPfeautier Latin ; un Exemplaire /des 
Sermons du P. Segault , & un Recueil 
des Mandetoens de M. J-f** ? ancien Evè- 
que de Sens. 

C'eft dans le même efprit que je lègue 
à M. F***, intrépide Journalifte > lerem**- 
bourfement du fonds de mépris dont de^ 
puis long-tems je lui paye la rente au 
denier cent. Il s'eft acharné contre moi 
comme un dogue afiatné. Il m'a fuivi » 
guetté comme un Efpion de Police pour 
dévoiler mes incurfions dans les moiilbnf 
étr&ngeres > & les acquêts dont je you* 
lais faire des propres. Il nf'a périodique* 
ment injurié , b^fFoué > déchiré y calom- 
nié ; il m'a mis en colère & hors de moi- 
même > avant que j'àvouaflc^ le connaître» 
J'avais beau afteder de l'indifférence ^ le 
^épit me fuffoquait & ne fervait qu'à 
rendre moins piquants les traits de ma 
vengeance. Je me fuis vu tenté cent fois 
de lui léguer une ample pacotille d'étri- 
vieres > & de choifir pour exécuteur de 
mes dernières volontés > l'homme de Pa«« 
ris qui aurait le bras le plus fort ; mais 
SQon indignation s'eft repofée fur fon 

Dij 
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'^iti, it Vbis les chMes avec plus de fens 
fîoitT, 8t j'ai fait mes efforts pour oo- 
bhër fés bleJTures qUe m'a fait ce dan- 
gereifx ex-Jéfuite , qui pouvait mieux 
employer feg talens. Mon deflein étail 
de lui^aifler les tnétnolires anciens de la 
Tépiibliqu'e des Lettres ; mais j'ai fongé 
que la plupart des Auteurs étaient des 
fifeptiquesiqai n'étaient arrêtés ni parle 
fteiri'de la Religion ) ni par celui du mo- 
tiachifoie ; ainfî j'aime mieux lui -léguer 
'mes tnémoriaux fur la vie du Roi Sta- 
tiiflas. Il en fera faire par fes Commis un 
corps d'Ouvrage qu'il pourra donner 
foùE le nom de fon âls , dont te géné- 
reux Prince était Parrain. Il lui a fauve 
par f* bonté plufieurs difgraces , 6e en 
prévenant la chute des Feuilles , il a con- 
firmé qne beaucoup de chofes ici bas , 
fe font par Compeies & Commères. Le 
Légataire aura foin d'enrichir la com- 
pilation de fes produâiuns poétiques en 
l'honneur du Monarque , aflaifonnées 
de pieufes méditations fur la morale âc 
le maintien des bonnes mœurs ; le tout 
cependant fous la condition qu'il ne fer» 
pas^^moQ Oraifon Funèbre » mats qu'il e«. 
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laiflera Itlom^H.VAhhé de,InB,W*-i 
que je prie de ^p^^ s>q *Ç^'^«V;)»^i'' , 
((îment» taçitâ ^li^iK ;,,= .: 

Abraham C*»* a .«oulii m'éa^^^-i 
i'W ,.r<38"!^. ^ griffe peA^(:« »:!44 Kiil'M 
payé comptant. J'en pourrais (UrçL^Çjïnjv 
^a G*** ,ïieNi?^*-,.dç P*^'* > ^^^uwes 
iirfeiaiÈf v^nimcijx :,& mordicants-,,..9Mç, 
pieux fenatitiftc^pi apiafluaien^ jpajdpfi^ 
tri np .pat vanit;^ ,..6f iii'e%j)rai^J* 
pWïîP?r ignorant ;,ie leur laiffe , .jt;a-* 
pepd^t fans ranain^ , , U^^^Wj^t^lf-mç 
gleae tçute çon^plettc., ppw„aJjfnBfneir 
leurs fcientifiques fg^Çi^lafi^Ç*, l^. fleurs/ 
fubliœcs conoaiiïipcçç.fl^nf Ij ;-,yui:dej & 
Iç- galimathi^s. -_■ ■ _; ; 

.Sj^o***>ancienpe?net>tLî}DraiFeàIl9nen>. 
Çç 'fr*** , ancien Violon à l'O^ér* t .c* 
fonçp?s.tfl95ts;<ip.rojferes o.u autrerecnt » 
je leur laiffe à chqç,tta, v.at penfio*» .yiv- 
gçte de îooliif. Jnyp^hçquéç Çp^ifije-, 
iDenc, fur les ,btU^,|,d_e banquàN^BÎma^ 
fowt çeft^s ag):^ ;ie_i_%'^wç-: Si on les: 
paye , ils çn, tepgtiSWRti H^ : ?F:<îages, 
fur l^jqujttanpef ^c par Ijsb ijiaiiTida^. 
M**^, précédejnraept Avocat Wi Pa^Ie-, 
Hieot. Je,l»iffft:*ugt joô Ijv^ de rewe fut 
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l'H&pital de la GraveàFél.... & àdiàqaè 
Colporteur de Livret que j*ai fiîH mettre 
à Bicètre , pour avolir îdiftribué fous Iqf 
ibstafilèAil'-des OtiVi1ijg;es qui me bleflaient 
èô^nie r{dicttUfai<MA. C'était un ^bx^s de 
Adn or édit. 

^ Jtiihftt 4 mon Jtnderi ami M. Th.^*, 
une terne viagère <te 'foo liir. fur les 
Poftes/M a été icotiftarnmçnt mon Apo- 
îbgHlé ,; mon Piftrrbuççîir «e moh «é^r 
pértoire. Je lui donné- àuffi mon^iifte 
enterré j&ùitè, pour merappcHer fans ceflo 
it ton héuî^rê n^molre qui n'a jamais 
fîttri fur mottxrompte, -^ 

Je léffic à'MetiSetirs D^*«^,«t Da*^, 
mes traités de Morale , de* Politique Se 
dé Gëométrié > pour les réformer ôc en 
fttire ànfi^pplément au Diékiomiaire' En- 
«yclopédî^ée-i'lorrqti^é'n lé réduira â'itrôls 
réMmes.* J'en ai ïàit un aufli en mpfa^ pkr^^ 
ticuUer^ mais, céléti de M^ le M^réchâlî 
dfe^tBl*W^ftft^it'^lus curieux & plus amû-» 
Ifeftt , fi fce briVe (?uerfï€?r defcendJiit juf^ 
qjùl. ètf abnhêr un'^cf^fai'&çon, 
' le'laiffe â moij toéfeflf^Aini^&f âtton 
M. I>a*W ; mes douze Lunettes d'appro- 
Çlft quà iWMt yc^^ ^mfféx^x^ fays, 
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Au Thélefcopes , Mycrofcopes , 8t njék 
Prirmes , avec trois Traitai que j'ai hia^ 
fnr le Doute , fur l'Optique & fur les Nif- 
gociatiens > lorfque je vifM» à être tmitC 
comme M. Prior. Il a' c'ônftamœeitt y éa 
bon amî , diflîiAuI^ ou palf!^ mes tdr^s , 
aa point de fe &ire fonpçontier à fcs ptôi- 
près djpens de ne croire impe<:£aA)le ott 
au motos extufable. 

Je prie M. le Maréchal de R***, ^ 
m'a toujours aim£ & protégé , d'agréer , 
de ma parc, les Arrêts de l'AmOur & 
les Commentaires de Cé&r que j'ai Ocit* 
duitï fit mis en vers , airec ua Gorninerii- 
taire i Tufage des AniMk^ &'- ded' Héïos y 
pafTés , préfens & Rnûiii 

JelaiffeàM. de L»** ma GBrde-RofB)* 
toute entière. H s'eA tOujouris montré 
jaloux dé fe parer de mes dépouillés. R 
n'eft pas en nion pouvoir dé lui- laiflet 
les fpirituelles , maïs je lui abaàdënii'e' leif 
temporelles; Scjéfouhaite qu'en le'sdé^ 
compofant, il tire un'aâlfî bon parti dfeV 
lines , qu'il aurait pu fliré dés aatréSV 
^ Jelâiffe àMeflîeuri C»**;L*W&^e' 
M»»*, mes fujets de Pièces erquifféés; J'en' 
aï d'Anglais , d'Espagnols, d'Allemands i' 
Div 
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d'Indiens , de Chinois & de to^ les pay*; 
du monde ancien & nouveau, Je leur 
légae anfC mes palettes , mes pinceaux , 
tt je voudrais pouvoir leur téguçr moii 
coloris & mon afwr, . 

Je Uiffe à M. l'Abbé J*** mon Ecri, 
toiie d'argent Ik mes plumes toutes taiU 
lées , afin que par l'emploi reUgîeaii qu'il 
en fera , il les purifie de l'ufage profânç 
Mquel je Ie$ avais confaçréet. Qb ne les 
reconnaitra plus ertttç fes mains. 

Je léguc à M. l'Abbé A*** . ex-Jéfuit© 
&mon fidèle Commcofal, laVie de Saint 
F-atrice , Patriarche d'Irlande ; la Vie d^ 
Ç. Ignace d^ Loyola , & des Généraux 
de fon Ordre ; la Vie des Saines de Ri-. 

■ badeneira , & généralement tout cie qui 
' s'eft imprimé depuis ringt ans pour ou 
contre la Société de Jefus. Ce legs volur 
minenx ranujettira à louep des greniers 
imtnenfes ; & pour l'aider dans cette dé- ~ 
penfe > je lui doune douze Aftions de h 
Çpmpagnie des Indes j afin qu'il tienne 

/ encore à quelque Cojnpjignie. La fî6nne 
me plaifait fort en jpnant aux Echecs , oit 
qnand mon efptit voqlait s'égayer.- Le 



jeunes <2h^ts ; moins occupé que ce Mi- 
niftre , mais avec des goûts plus humains , 
îe* trouvais jnes délaffemens avec un ex- 
Jéfuite qui n'avait pas confulté fa voca* 
tibn, ças-intfoduifaqç , dès l'âgé le plus 
tendre , dans un Ordre dont Vefprit 8c la 
fineffe étaient la bafe. 
i I^es Lçttres miffives qap J>i écrites & 
reçues fqrmeraient plus de mille volu- 
mes. Quelle ample mpiffon pour des 
Libraires alptmés «c efçtoçs ? Je prie M, 
A*3^* de les r^ire toute* ppnr <amufer , 
Çl de jetter au feu celles où Von voit 
^ranfpirçr le moindre foupçon de galan^ 
i;erie , ou d*iudévotion..Je 05 ve»? pas^ 
qu'on çroye^ue mes fubUpiies rectierchçç; 
dan$; les Aftres.fe bornaflfepi; au ciel d'un 
Ut. Lçs tei^d^res commerces que j'ai pu 
entretenir , n'ont eu pour objet que d'é-ic 
leftrifçr la mat;iere par l^; rapprochement^ 
& la communication des efprits. Mon 
fang y. s^Uumé par une fermentation con- 
tinuelle f^ pu oçcafionner en n^oi de^: 
paffipns y\olentes ^ oiaisL le fourreau n'é-^. 
^ait pas afle^i ^pais^pour foutenir impo,. 
nément la, c^ale^f de la lame ^ la déiica-^ 
IclTç , ^ r^fçn , i^ fçbriétié , çnç 6ti 
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fhes premiers médecins $i ixiéi tàxiiAréi 
^référvàtife. 

L'Imprimerie eftane èfj^écè dfe mârcfié 
pabHc où chacun àppotté 1er cfenfées* 
de fon cm , ou lës^ tantitm&Kè qùHl 
a achetées te payées par' lit ^(s^e àtTéi 
lire. L'on m^a accuflf d^vbit'^iicIqTléftiii 
introduit des rîehbflfey étnû^éics dans 
cette foiré ; mkis l'iiriptitatîôi^ étsfit în-^ 
jufte. Les fujcts qufe j*ai' tifaités pi^natent 
tellement entré raerf mdns* ïe^ to» de ht 
Nouveauté , qùSls p6uvaîtt?t' pàffei* pour 
dés; tableaux originaux. Cétait^ au mointf 
des propres nail&ns' , dotitf la* libre dif4 
pofitibn devait? m'être permifë jufqu*j? 
dne certalùe concurrencé; ÏKeypéintureîr 
étaient toujours vîvci & brîïhintcs ; màîaf 
lé vernis qui feis^ cotivriiiè nf'a' jamais été 
jtfiez féèt pour en écarter les' teoucheaf 
^i s'y attachaient dans^ ht vue dtlcÉ 
6!ir. 

Je laMîratf célèbre M; T*»*^> ifefrànd^ 
fb'nds d^(ttmé>pourie dWbrirmîT^r éti 
f9txi& àt cèlfe-quc fèar «vaux'* ôrft^Wn- 
luïficé de ne^lui^pas payer. L'off eû'veut* 
ftirè une* dette de fii fôcccfàîon , St on 
Tacquittera avec plaifir ^tid^il ne fem 
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pfas d^ômbrage pisMr fpQ mérite & fon f 

favoir. ;' 
Je lëgue à M. 4e la B*^^ , mtt notet ' ^ fc 
lîir ks menfenges ii^primés. Il y trouv 

▼çra quantité d'extraite* éé fcfe Ouvrages , i 
^ des preuy es de Ai* ' }ufte indigiïatiôn , 

filtre fes infidélités à^ mon égard. 1^ 

* Le Ciel a feniblé ft)r^er le nom de^ 

R**^pbure3reirccriïia^ patience, xXPiHfO* . • . 

impatiente. tWien^a ét^ mptt^ tiêaxk t te ; 

moderne m'a défiôlé ; rtais Pappi^och^ de ^ 

ta mort produit )»ofi kldolgence. Je légu^ 

à Ji Jfi^^*, gtfhiéiéïevé^ «^itotoph^ 

îndéctiiJBFraWe , frt^M Pfeifr^és- , rt^ô^ tfti 

^eurs^, mies Ingf>éd}ensh>-mes ^A^^Btcsy ^ 

mes Cornues &^ rûmv^riïBvé de ^m 

ïhirttâcôpéfe, Sén^^Wis^ rfiftBë ;-ïbndt|^ | 

& amalgamé avfo- lef>^ tifen , i^ -^d^f l 

qu'acquérir un ébk^^ éÔlèuigaht^ qiqti %iî^ 

fait iitv nouveau i^ériftH' ^«iftre iTes^ lAglfti J 

Cet M^ûit leFVitaitâ<ft^4r4èë*^yftt»kf^i f 

les • paradoxes' ^ 1^^ ^MRsb -fpé6tftorîènâ> 

fc les incOnféqdent^F qfù<(M) ||éu& tAfiir-* 

der aviec bardi«Aiy.''Bu^etilptàyanf^-ed^fe-^ 

cret avec art f' Toi^^^tfrdtt^i^t^ |rtii0^^cf*r 

mentlè nK>yen d'if»Aki{^''ki^j6Pl^é(fc, • . 

{patteudHr les FenAnlrfr ^' de • ^\i!k» é^ 
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paires imagineront cent fourberies pour 
iùrpreadre U crédulité du Public , fie 
von prétendu port,e-fcuilIe fera pluï long 
> vuidec que le cheval de Troye. L'on 
jne volait pendant ma vie , & l'on as 
yoleta après ma mort ^ parce qu'on me 
croit meillear à volet qu'an autre : & 
ç'efi ce que ceux qu'on ne vole jamaii 
ne peuvent pas fe perfuader. Mon expé- 
rience m'a jnftroit. L'on medégutfera en- 
core fous cent frontlfpices difi^rems ; j'in- 
vite donc ma Nièce à fc précautionner 
contre ces attentats à ma réputation , Se 
jk prévenir le Publie , par la voie de# 
Journaux > fur le nonr de l'Imprimeur Jt 
qui elle accordera Ci confiance exclulive. 
Je l'exhorte à ménagée les Cfaroers : ils 
font riches > 8c notre correfpondance a été 
profitable aux uns & aux autres. Je dois 
cette marque de confiance à Madame 
De *** I pour prix des foins qu'elle s'eft 
dopnés auprès de moi. Sa complaifance 
De s'eft pas démentie dans mon bonheur , 
dans mes traverses , dans mes perféca- 
tions > Se jufques dans mes humeurs. £llç 
a époufé mes goûts & âatté mes bifatre-i 
lies. Elle a dégrofll arec doucetir , .avei 



puippcic t l',4d«eatioD de Madame Du***V 
qui ea arqtt ttefoio. Elle >'<eft tranfport^e 
fi:éqaefliinpiit aa gré de mes delîrs. Elle 
a renopcié i U vie douce & ffdeataire 
eoar ipe foirre daoa mes caravaDes. En- 
fin elle z été mon premier Secrétaire, ma 
confidente , mon amie & ma confola- 
tion; ixaù ne pouvant plus lui donner 
déplace dan« mon cceur flécci, je dois 
an moins lui laiiTer la portion d'efprtt 
qni reftçra après moi. Ce que j'ai &ic 
ponr elle jufqu'à présent , ne remplit pas 
le vœu de ma reconnaiflance. 

Je donne également àMadame de FI***, 
mon autre Nièce > tous les préfens qn« 
\'ii reçus des Souverains de l'Europe , 
confiftans en Diaquns, Tabatière», Mon- 
tres , Portraits , Footures Se aptres bi- 
ibuz généralement qnelconques. Si la 
fnode des ^haines d'oi eût encore fub- 
flflé , i'cD aurais plus reçu que l'Arecin , 
& ce n>ât pas été au mftroe titrtf. Cet 
o$:andes n'étaient que les tributs de l'ad- 
OÛrattOR, £( elles doivent être regardées 
comme des monumens honorables dans 
Mne &D)iIle. Les Grands Hommes > les 
Moteurs fur <|ui l'Eatope entière fiie 
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da ,'ne font pis eomillâtts «il 
ans le liecle ou nous fomtnes. 
petit moaTcment àc vanité que 
î aflezcber , pour qu'il me foît 
I m'y livrer avec une forte de 
nce. 

: M. de FI*** d'accepter mes 
Matliématique & mes Globes > 
le margne de na coniîdératioa 

Mi*** , inon,Neven , a d^ja 
ancetneot d'hoirie , des étia- 
na vivacité. Je lui avais pro- 
echerches fur les Femmes cé- 
iepnis Eve ' jufqu'à la Prffi- 
llon. J'y joins un fupplé- 
peu incomplet , jnfqa'à nos 
Madame G'** eft eii vo^ue. 
itaire y trouvera des anecdotes 
fur la Conr , la ville & les 
Théâtre. L'emploi de ces maté- 
lagés avec art 8c avec l'efprit 
il a ^ pourra lui mériter l'hon- 
e remplacer à l'Académie Frae- 
du feu f des connaiflances , & 
lit fes preuves. II a prêché , il 
rec éloge. Aisfî mes Con- 
frères 
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frères poQcraient plus mal choifir. Mon 
nom d'ailleurs devrait être une Lettrede 
recommandation en feveur de mon hé- 
ritier. Il eft des morts qu'on ne devrait 
îamai^ oublier. 

Je lègue à M. Do*** , mon petit Ne^ 
ven , une Terre à fon choix dans ma fuc?- 
ceffion , avec toutes fes dépendances » 
outre ce que je lui ai déjà afluré : mais 
j'y attache la condition qu'il n'habitera 
plus dans les biens qu'il pûiTéde du côté 
d'Abbeville. Ce pays m'eft devenu odieux 
depuis qu'on y a publiquement réduit en 
cendres le pauvre M. de la B"^^* , qu'une 
folie de jeunefle avait fcandaleufemeut 
^garé. Cette exécution rigoureufe m'a 
toujours répugné. Elle a foulevé mes 
idées & mon tolérantifme ., autant jque 
la brûlure de Michel Servet , facrifié paiP 
les Théologiens Genevois , à leurs dures 
& modernes opinions. Ëlommes infocia^ 
blés ! S. Paul vous a en vain prêché la 
Charité , comme la première des Vertus; 
vous aimez mieux vos propres penfée^ 
que vos propres fceres. . 

Je n'ai jamais été jaloux de lafcience des 
Capucins ; & ii j'ai afpiré aux honneurs 
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éc leur paternité temporelle , c'eft parce 
^ne je les ai regardés comme des Ou* 
Vriers Apoftoliqaes 9 dont l'utilité eft 
réelle & journalière. Je lègue à ceux da 
pays de Gex mes litrres Hébreu^ , Sf « 
ffiaques , Caldéens^ Arabes^ 8c les grands 
Cifeaux damafquinés dont je me ferrais 
pour retrancher mes fuperfluités. Je n'ai 
point ambitionné la pauvreté Séraphi- 
que ; ainfi je renoncé à être enterré dani 
niabit de l'Ordre f quoique plufîenrf 
Grands Hommes ayent eu cette pietife 
vanité* . 

Sur le furplus dç mes biens , j'inftitua 
mes deux Nièces 8c mon Neveu , met 
Légataires univerfels par portions égalesé. 
Je m'en rapporte à leur prudence fur I9 
fixation du 4iombre de Méfies 8c dé 
Prières qu'ils feront dSxe à mon inten-* 
tion« J'efpere que leur générofité con^ 
tribuera à me réublir dans Tefprit des 
Moines p dont on fait qne j'ai toujours 
baï les. uns Se méprifif les autres* J'i^ 
gnore pourquoi çn les a furnommés Gen9 
de main morte. Oeft fans doute une 
ironie / puifqu'il eft évident que la leur 
n toujours' été vivante 8c aftive pçur 
la recette» 
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J'entends que le préfent Teftament foil 
noblement. ia(!naé r poiù J^dominagec j 

les Fermiers Généraux de ce que prefque • ■ 

tous mes Ouvrages 9 imprimes hors da 
Ro/aume , j ont été introduits en fraude 
& débités fous le manteau ^ comme mar^p 
cbandife de contrebande. 

Mon intention était de nommer pour 
mon Exécuteur Teftamentaire , mon il- 
luftre Confrère M. le Cardinal de B**^ 
ce Prélat refpeftablç , amateur des beaux 
Arts ; mais fon abfeiice m'engage à cboifTr 
le Savant qui fera ', lors de moin dééès p 
Secrétaire de l'Acailérfiie Frabçaîfé. 5e lé 
prie tfagiféer y pour prix de fa 'comphî- 
fance ^ mon gros diamant jàuiie. Je ïè 
tiens d'une main préciéufe & exercée pkr 
les Gracesdaîni^les travaux d'EiicIide* 

J^i fait & figné li préfent TeÛaftieitt: > 
plus vrai que celiti du CardiJoai de Hi<k 
clfelieu , étant auBl fain d'efprit & auffi 
gai que lorfqu'en prenant mon Càffé , 
je difiribuais des Poires d'AngoMTe au*|; 
Pigmées qui ofaient encore bra/er ma 
vieiHjcfTe. Je conferve le même courage , 
mais le ubleau d'un avenir inconnu me 
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rend y fans tiinelTe , plas réfiéchiflânt que 
}aii)ku. A Ferney , cc^o JoiLlet 1770; 

Si^é A. de V**** 

Heufeufêmçnt M. de V*** eft 
plein de vie , & l'on fouhaite que 
cet état dure. Il doit pardonner li 
publicité de cet zSte au jùfte em- 
preïTement que le Publie à toujours 
témoigné pour avoir fes Ouvrages^ 
Tous les Grands- Hommes ont don- 
né au Public des Teftamehs politi- 
ques , faits par eux - mêmes ou pat 
d'autres. M. de V*** a éprouvé le 
combat des deux principes ; & paE 
la fupériorité de Cea lumières , pat 
la fureté de fon goâi^ il a aifîgné des 
places à tous les Auteurs morts ou 
vivans ; ûnfi il a juftement mérité la 
qualité éminente' d'Introdufteat des 
Ambafladeurs ou de Grand-Maître 
des Cérémonies du ParnafTe. 
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